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				La langue

				La langue est un thème éminemment sensible au Québec. La question linguistique est à la fois un sujet politique et culturel. Les gouvernements québécois ont mis en place des outils pour conserver le français dans la Belle Province. C’est avec succès dans les régions. En revanche, la langue de Molière est en perte de vitesse à Montréal depuis 1990. Cela vaut d’ailleurs pour le Canada dans son ensemble. Selon le recensement mené par l’Institut national de la statistique en 1951, le poids des francophones était alors de 29% au Canada. En 2006, il n’était plus que de 21,6%. Dans l’île de Montréal, les francophones ne représentent qu’une courte majorité (52,6%) et leur nombre ne cesse de régresser. Cette diminution progressive de l’usage de la langue française ne se fait pas toujours au profit de l’anglais, mais d’autres langues parlées par les immigrants. Malgré ces difficultés, les Québécois tentent de résister à l’assimilation linguistique. Ils sont fiers de leur parler. Ils ne souhaitent pas parler le français international. La langue québécoise, difficile à comprendre au début pour les francophones européens, comme pour ceux d’ailleurs dans le monde, peut faire l’objet de tensions avec les habitants de la Belle Province.

				La fierté de la langue

				Les Québécois sont fiers de parler français. Cette fierté peut s’expliquer par des siècles de résistance à l’occupant anglophone. Aujourd’hui encore, dans les autres provinces du Canada, la bataille linguistique fait toujours rage. Les droits linguistiques des francophones ne sont pas toujours respectés. Parler français dans de nombreuses parties du Canada anglais déclenche parfois des réactions francophobes. Ces réactions de rejet ont forgé une identité linguistique québécoise forte, mais aussi complexe, car isolée du reste de la planète francophone. « Le Québec entretient avec la langue française un rapport complexe, longtemps empreint d’un sentiment d’infériorité, avant d’être exalté sous sa forme orale, le joual... Cette langue truffée d’anglicismes, d’approximations, d’archaïsmes, d’ellipses et de sacres, nous définissait mieux que toutes les autres théories », a écrit Pierre Thibeault dans le livre Québec, espace et sentiment, avant d’ajouter que la Belle Province prenait le risque « du repli sur soi ».

				Le français du Québec vs le français international – La guerre des mots

				Les différences entre le français international et le français du Québec sont l’un des sujets les plus délicats à aborder. En aucune façon, le français parlé en Belgique, en Afrique, en France ou en Suisse n’est un modèle pour les Québécois. Le français du Québec ne se limite pas à une question d’accent, comme l’évoquent maladroitement bien des observateurs. C’est aussi un parler très différent du français international, avec sa grammaire propre, ses mots, sa syntaxe. Chose certaine, un francophone non québécois ne devrait jamais reprendre ou corriger un Québécois sur sa façon de parler français. Les habitants de la Belle Province sont, pour certains d’entre eux, persuadés que les Européens francophones ou les Africains se moquent d’eux en ne les comprenant pas. Il y a là une vraie susceptibilité qu’il faut dissiper au plus vite. Ce qui n’est pas toujours facile, d’autant plus que les Québécois ne comprennent pas toujours l’argot ou un français international trop vite parlé. Après tout, au Québec, ce sont les Belges, les Français ou les Africains qui ont un accent. Les habitants de la Belle Province reprochent à juste titre aux Européens francophones l’usage démesuré et souvent maladroit qu’ils font des termes anglais dans leur langue, sans toujours se rendre compte du nombre d’anglicismes qu’ils utilisent eux-mêmes.

				Le contexte linguistique canadien et québécois

				La publication des résultats du recensement de 2006 dans le domaine linguistique a fait l’effet d’un coup de tonnerre au Québec. Les chiffres sont accablants pour les francophones. À peine 7% des habitants du Canada anglais peuvent soutenir une conversation dans la langue de Molière. À Toronto, sur les cinq millions d’habitants, seuls 58 000 parlent français, alors que 199 000 s’expriment en cantonais et 151 000 en hindi, pour ne citer que ces langues. Pour nombre de Canadiens anglais, conserver deux langues officielles au Canada est une incongruité. Les médias anglophones publient régulièrement des études sur les coûts du bilinguisme. Au milieu des années 1990, Stephen Harper lui-même, à l’époque simple député à Calgary mais aujourd’hui premier ministre du Canada, a assuré à la Chambre des communes que « la vaste majorité des Canadiens sont contre la politique des deux langues officielles que leur a imposée un ancien gouvernement libéral ». Il y a dans certains milieux au Canada anglais une haine viscérale contre tout ce qui est francophone.

				Les gardiens de la langue

				La pérennité du français est toujours menacée dans la Belle Province. La langue française a ses gardiens. Le Québec a mis en place un arsenal législatif pour privilégier l’usage du français dans la province. Les immigrants doivent inscrire leurs enfants dans les écoles françaises. Avec la « loi 101 », l’affichage et les marques de commerce des entreprises doivent se faire de façon prédominante en français. À défaut, le contrevenant sera pénalisé. Pour faire respecter la loi, le gouvernement a créé l’Office québécois de la langue française.

			

		

	


Le système de santé

Au Québec, le système de santé, public et gratuit, fonctionne de plus en plus difficilement. Les patients dorment souvent sur des lits de fortune dans les couloirs de centres hospitaliers surpeuplés.
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